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Depuis 30 ans, des dizaines de gouvernements mènent des politiques  
« d’aide aux entreprises », aux investissements étrangers,...

À côté des mesures visant à diminuer le coût du travail, « d’emplois moins chers » (ci-joint) et des lois sur le travail 
intérimaire...
Il y a eu les réductions de cotisations sociales...
Il y eu les centres de coordination (défiscalisation)
puis les intérêts notionnels...
Et les différentes mesures fiscales pour « aider les riches particuliers ».

Le résultat :

Depuis 30 ans...

NB : Par l’entremise des 
traités européens, les 
statistiques sont passés 
de l’Institut National des 
Statistiques (INS) à la 
Banque Nationale qui a
cessé de produire ces 
courbes.
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Zelig est un « chômeur de longue 
durée ». Il vit dans un pays petit, dont 
environ sept cent cinquante mille des 
dix millions et demi d’habitants sont 
au chômage. Dans sa ville, capitale du 
pays petit mais également Capitale 
de l’Union Européenne, ce sont plus 
de vingt pour cent des individus en 
âge de travailler qui sont au chômage. 
Lorsque vous serez de passage dans 
une rue très fréquentée, effectuez un 
tour complet sur vous-même : parmi 
les humains aperçus dans ces 360° de 
champ de vision, un sur cinq est donc 
dénué de travail salarié. Imaginez le 
vacarme si ces personnes décidaient 
de crier ensemble leur colère face 
aux conditions de vie qui leur sont 
imposées. Elles pourraient également 
hurler en raison du sentiment de 
culpabilité  et de honte que le régime 
en place cherche insidieusement, 
mais vaillamment, à distiller dans 
leur cerveau. Que le capitalisme soit 
vert, orange, bleu, rouge, il distille. Et 
les effets humains et sociaux de ces 
politiques sont désastreux pour notre 
société.

Zelig attend une lettre, une invitation 
d’un oncle par alliance, habitant 
lointain d’un autre continent : depuis 
une semaine il scrute sa boîte. Mais ce 
jour-là, c’est un autre type de missive 
qui lui arrive, déposée par le facteur 
fatigué, promis à la privatisation 
par la magie capitaliste multicolore. 
Aujourd’hui, Zelig vient de recevoir 

un avis de l’Office National de 
l’Emploi (Onem) : son comportement 
de recherche d’emploi va être analysé 
par l’État. Depuis quelques années, il 
est en effet prié par l’administration 
de s’agiter en tous sens, de prouver 
une recherche frénétique de quelque 
chose qui n’existe pas, mais surtout 
de répondre aux objectifs de pression 
à réaliser sur les salaires, d’activer 
la concurrence entre travailleurs et 
chômeurs. 

L’espace de quelques heures, Zelig se 
sent extrêmement seul. Seul, comme 
les centaines de milliers de personnes 
placées dans la même situation : le 
voisin, l’amie d’un ami, une de ses 
cousines... Il respire et réécoute 
pour se faire plaisir, le son poussé au 
maximum, la chanson d’Akhénaton : 
« Je rêve d’éclater un type des 
Assedic ». Pour passer sa colère, il 
décide d’enquêter sur les mœurs des 
institutions s’occupant du chômeur 
moderne. 

LoTTo

Zelig rend visite à sa cousine Emida, 
contrôlée par l’Office National de 
l’Emploi (ONEM) quelque temps 
auparavant. En recevant sa lettre 
de convocation, elle était pourtant 
confiante... « La seule chose qui 
m’avait inquiétée, c’est que j’avais lu 
un texte où on expliquait que l’ONEM 
s’attaque aux mères seules, qu’elles 

sont les cibles premières. J’ai tout de 
même commencé à comprendre qu’il 
s’agissait en fait d’histoires politiques, 
de chiffres, et qu’il ne s’agissait pas 
du tout d’aider les gens. Au moment 
de cette prise de conscience, le 
processus recèle alors des effets 
psychologiques pervers parce qu’on 
commence à s’interroger, sur la 
légitimité des allocations par exemple. 
C’est fou mais on commence à se 
demander si on y a vraiment droit. 
C’est très pernicieux ! Evidemment 
qu’on y a droit ! »

Ensuite elle s’était rendue, toujours 
confiante, à l’entretien. « Je m’assieds 
et la rencontre commence par trois 
minutes d’un silence de mort. Je 
sors ma farde, qu’il n’a pas voulu 
voir de toute l’entrevue, allez savoir 
pourquoi. Après j’ai compris qu’il 
posait les questions dans l’ordre de 
son formulaire, il n’écoutait rien de 
ce que j’avais à dire et continuait à 
me moraliser sur le fait que je suis au 
chômage. À ce moment-là, vraiment, 
on n’est plus qu’une base de données. 
Il n’y a plus rien de ton parcours, 
plus de circonstances atténuantes, 
aucun de tes efforts n’a de valeur ; il 
n’y a que des chiffres, des dates, des 
contrats qui sont fort décevants, on 
te parle de ton métier, on te demande 
si tu ne veux pas en changer… C’est 
extrêmement éprouvant d’un point 
de vue psychologique. Je suis sortie en 
tremblant, et j’ai pleuré. J’ai souffert 

ça craque...
voyage dans les institutions
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d’être regardée comme ça, qui plus 
est par une personne dont le travail 
n’est pas plus utile qu’un chômeur, et 
qui profite autrement et beaucoup 
plus perversement du même système ! 
Ce moment n’est pas une aide ou une 
formation, c’est un contrôle. J’ai pensé 
à des interrogatoires totalitaires, il y 
a vraiment quelque chose comme ça, 
où on est prisonnier d’un système, 
sans échappatoire possible. De plus, 
il s’agit d’une loterie ! Les mots des 
syndicalistes présents à ma sortie 
sont importants, ils m’ont dit que 
j’étais mal tombée, que je n’ai pas eu 
de chance. Vous vous rendez compte ? 
Les allocations de chômage, elles 
dépendent du Lotto ! Ou de l’humeur 
du type qu’on va avoir en face de soi ? 
Des chiffres qu’il veut faire ? Du nazi 
qui sommeille en lui ou pas ? C’est 
terrible à constater. » 

S’échapper de l’Onem

En sortant de chez Emida, Zelig 
commence à s’inquiéter pour son 
rendez-vous. Il arrive à obtenir les 
coordonnées de… ‘Monsieur X’ 
comme il s’amuse à l’appeler, cette 
personne exigeant l’anonymat. 
Monsieur X est contrôleur à l’Onem, 
un statut professionnel officiellement 
nommé ‘facilitateur’, dans le jargon 
bureaucratique. 

Monsieur X – J’ai été engagé sur 
un profil social, l’administration 

présentant le travail comme une aide 
apportée au chômeur.

Zelig – Les chômeurs parlent d’une 
loterie, en évoquant ce contrôle que 
vous effectuez, vous confirmez ?

Monsieur X – Hélas oui. Je n’avais pas 
envie de me retrouver dans un truc 
où j’aurais été à casser du chômeur. 
Cela me faisait peur, je n’avais pas 
envie de jeter les gens pour les jeter. 
Mais d’un bureau de chômage à l’autre 
c’est différent, d’un facilitateur à 
l’autre aussi. Au bout d’une procédure 
comptant trois entretiens, le chômeur 
peut être définitivement exclu du 
droit aux allocations de chômage, 
si ses efforts pour chercher de 
l’emploi sont jugés insuffisants. Cela 
va tellement loin humainement que, 
pour éviter d’avoir de l’agressivité 
au moment d’annoncer une décision, 
certains bureaux de chômage ont 
décidé que toutes les décisions du 
troisième entretien sont mises en 
‘report de décision’, c’est-à-dire 
qu’elles seront envoyées par courrier 
quelques jours plus tard.

Zelig – L’agressivité répond à une 
grave violence, dont vous êtes chargé 
d’annoncer la teneur, cela ne doit pas 
toujours être facile concrètement.

Monsieur X – Bien entendu. C’est 
notamment pour cela que je ne 
voudrais jamais travailler dans la 

ville où j’habite, je ne voudrais pas 
croiser des gens rayés du droit aux 
allocations par moi ou même par des 
collègues. Des gens qu’on n’a même 
pas vus nous-mêmes mais qui nous 
ont vus dans le bureau nous gueulent 
dessus dans la rue… Certains 
pourraient dire « justement c’est des 
gens comme vous qui doivent rester », 
mais franchement… moi j’espère juste 
que le système va s’arrêter, et voilà. En 
regard du but annoncé lors de notre 
engagement, il est clair que ce qu’on 
fait ne sert absolument à rien. 

Zelig – Si ce système attaque avant 
tout les chômeurs, il est donc 
également difficile à vivre pour des 
gens transformés par l’administration 
en agents d’exclusion sociale. 

Monsieur X – Oui, il y a des dérives 
énormes dans des bureaux de l’Onem 
où on a été tellement loin dans la 
productivité qu’il y a les chiffres du 
mal-être qui sont au plus haut… Ce 
n’est pas pour rien qu’il y a tellement 
de gens qui quittent ce boulot. Et 
comme il n’y a déjà pas beaucoup de 
gens qui se présentent pour ce job… 
Normalement on devrait être 30, mais 
pour le moment, en comptant les ¾ 
temps et mi-temps, je pense qu’on 
est à 22,5 équivalents temps plein. 
C’est à dire 24 ou 25, il y en a encore 
qui partent, moi je pars bientôt, et 
ces chiffres-là datent d’avant les 
deux derniers départs… On est 4 



22

à partir en très peu de temps. Le 
turn-over est énorme. En trois ans, 
il y a déjà eu tellement de vagues de 
recrutement… 

A ce stade de l’enquête, il est plutôt 
piquant pour Zelig d’apprendre que 
le principal organe du pays réglant 
les questions d’emploi et de non-
emploi, en période de chômage massif, 
n’arrive pas à recruter suffisamment 
de personnel, ni à le garder dans 
l’institution. Ces fonctionnaires 
travaillent au centre de cristallisation 
du conflit social, des vigiles sont 
placés dans les bâtiments et il arrive 
que des policiers viennent arrêter 
des chômeurs énervés. Les mots 
de ce jeune homme permettent 
cependant de penser qu’une certaine 
résistance se manifeste face à ce type 
d’évolution des politiques sociales. 
Que l’on se place dans l’optique de 
l’administration ou dans celle des 
effets sociaux, le diagnostic clinique 
n’est guère reluisant pour cet Office 
National de l’Emploi, symptôme clair 
d’une société malade.

Circulez, il n’y a rien à voir

Zelig se souvient alors de Jos. Jos est 
syndicaliste mais ils appartiennent 
à la même association de quartier. 
Jos évoquait le déménagement 
d’un bureau de l’ONEM, dont les 
nouveaux locaux furent conçus pour 
faire face à la violence éventuelle des 
chômeurs. Fatalement, cet instant 
crucial de l’existence où l’on vous 
coupe tout moyen de vous loger 
et de vous nourrir peut entraîner 
quelque courroux. Il est ici intéressant 
de noter qu’aujourd’hui, dans nos 
institutions d’État, la révélation 
soudaine du légitime conflit social 
est pensée et anticipée par la 
création de couloirs d’évacuation 
des fonctionnaires, dessinés par les 
architectes publics. Zelig décide de 

recueillir le point de vue syndical, 
une organisation cruciale dans la 
vie des chômeurs belges par son 
statut d’organisme de paiement des 
allocations de chômage, et par ailleurs 
censée défendre les intérêts des 
chômeurs affiliés face à cette politique 
néo-libérale agressive.

Malaises : les directions syndicales 
ont avalisé, de concert avec l’Onem, 
l’évaluation du système de contrôle... 
Jos et ses collègues sont confrontés 
quotidiennement avec les désastres 
de cette politique. Pour ses patrons, 
le message envoyé à la population est 
« circulez, il n’y a rien à voir, tout va 
pour le mieux dans le meilleur des 
mondes ! »... 

Cette politique est un désastre, et 
nos moyens sont minimaux, on voit 
la personne quelques minutes avant 
l’entretien. C’est l’usine. De temps en 
temps on arrive à en sauver un, ou à 
annuler la sanction par un recours, 
mais c’est très rare. On s’accroche 
à ces exemples-là pour tenir le coup 
mais c’est dur. Très peu de chômeurs 
comprennent ce qui se passe et je 
trouve qu’ils sont résignés, ils sortent 
avec leur contrat et ne le relisent 
souvent même pas, ils se disent que 
ce sera de toute façon négatif. (...) 
Souvent on les perd, on ne sait pas 
ce qu’ils deviennent après la sanction 
finale. Il y en a qui tombent très très 
bas. Qui habitent à l’hôtel social, sont 
à la rue… Ou qui font des conneries !  

Un collègue enchaîne. Le but implicite 
de ce système est d’habituer les gens 
au fait que le chômage va à un certain 
moment être limité dans le temps. Les 
gens qui passent pour la seconde ou 
troisième fois au contrôle, même s’ils 
ont réussi avant, ont de plus en plus 
difficile, et la suspicion est encore plus 
forte sur leur situation de chômage. 
Il y a une espèce d’écrémage, et si 

on extrapole vers une extension sur 
vingt ans de cette procédure, on peut 
imaginer qu’à la fin il ne restera qu’un 
petit groupe d’hyper-débrouillards, 
tous les autres seront exclus. Le but 
est que les gens se démerdent dans 
la mouise. On revient totalement en 
arrière, ça régresse constamment. 
Souvent on a envie de baisser les 
bras parce qu’on a l’impression de 
travailler dans le vide. Comme l’Onem 
demande aux demandeurs d’emploi 
de travailler dans le vide, en fait. On 
agite ses bras et on fait du vent. On 
a l’impression qu’on ne sait plus 
aider les gens, et il y a beaucoup de 
chômeurs qui nous disent qu’on est 
bien gentils mais qu’on ne les aide 
pas vraiment. On n’a pas les outils, on 
n’a pas assez de gens, on n’a pas les 
compétences.

A la sortie du bâtiment syndical, 
Zelig se dit qu’en plus de la dignité 
des chômeurs et de celle des 
fonctionnaires de l’ONEM, le système 
capitaliste attaque également celle 
des syndicalistes de base, coincés 
avec leur bonne volonté face aux 
conséquences d’un système avalisé 
par leur employeur. Reviennent alors 
dans son esprit les récits des luttes 
sociales, des soulèvements populaires 
et des émeutes qui furent à la base de 
la création de cet organisme syndical. 
Il en est là de sa réflexion lorsqu’il 
croise un vieil ami, délégué syndical 
durant 19 ans dans une entreprise 
publique, exclu pour avoir poursuivi 
une grève contre la volonté de sa 
hiérarchie. « Tu sais, dès que tu entres 
dans cette organisation, tu comprends 
vite que le boulot des syndicats n’est 
pas de mener une lutte sociale, mais 
de la saisir au vol, pour la faire atterrir 
en douceur... »

(suite page 26)
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Au moment de lui tendre la main à la fin de 
l’entretien, j’en profite pour appuyer sur le 
désactivateur à l’arrière de ma farde... Là, tout le 
bâtiment est bloqué. Les gaz font directement leur 
effet. Plus personne ne bouge et je suis rejoint 
par mes collègues désactivés de tous bords... Là 
j’envoie mes petites « spider-ultra-soniques » qui 
détectent sans hésitation possible les contrôleurs 
cools et les contrôleurs trop hot... Les cools 
sont réactivés et reçoivent tous un billet gagnant 
« Win for Life » de la loterie nationale et un 
ticket pour une nouvelle vie... Les autres sont 
désormais nus et agenouillés devant nous, forcés 
de nous écrire des lettres de sur-motivation. Des 
années durant ils écrivent et leurs lettres sont 
automatiquement refusées par des machines 
d’amour qui ont pris leur place dans la nouvelle  
société : O.N.A.I.M.E
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Silence et agacement 

Zut, Zelig a le blues, il décide de 
flâner dans la ville, une journée 
entière, en se laissant aller aux 
rencontres. Marcher dans la ville un 
jour ouvrable, aux heures de travail 
dites habituelles, montre à quel point 
le modèle présenté comme dominant 
a du plomb dans l’aile. Toutes les 
personnes rencontrées ce jour-là 
sont heureuses d’un temps librement 
rempli, sans pour autant être voué à 
rien. Les activités et secteurs de la 
société fonctionnant sur ce temps 
libéré sont innombrables ! La vie et la 
ville ne seraient pas les mêmes, pour 
le travailleur, sans tous ces gens que 
Zelig rencontre dans cette journée de 
pause salutaire dans son enquête.

A présent, il ne reste plus à Zelig 
qu’à aller voir du côté de l’organisme 
chargé de proposer de l’emploi 
au chômeur, de l’orienter dans ses 
formations. En Wallonie il s’agit du 
Forem, et à Bruxelles de l’Orbem 
(Office Régional Bruxellois de 
l’Emploi) transformé, en novlangue 
moderne, en ‘Actiris’. Autour d’une 
bière, Zelig a une discussion avec 
deux employés de cet organisme 
public, qui exposent à quel point 
le travail est difficile et éprouvant. 
Ils sont évidemment trop peu que 
pour effectuer un accompagnement 
efficace de chaque chômeur. Par 
ailleurs, ils sont installés de fait, 
contre leur volonté, dans la chaîne 
de répression frappant les chômeurs. 
En effet, toutes les données de leur 
ordinateur sont transmises à l’ONEM, 
qui sanctionne en cas d’absence à 
une convocation ou de non-réponse 

à une offre d’emploi. Bien entendu 
certains collègues n’ont pas la 
même vision positive du travail à 
mener, mais animés de leur point de 
vue émancipateur, impossible pour 
eux de ressentir une quelconque 
reconnaissance, ni de leur hiérarchie, 
ni des chômeurs qui les assimilent 
parfois à des agents répressifs. Leurs 
conditions de travail sont atroces et 
ils ont clairement l’impression de ne 
servir absolument à rien.

Zelig convient avec les deux 
travailleurs de les rappeler pour 
fixer un moment d’interview, mais 
au téléphone le premier expose la 
procédure : l’interview devra se faire 
en présence du chef de service, avec 
une réception préalable des questions 
qui seront posées. Le second, 
approché autrement, acceptera un 
nouveau rendez-vous anonyme, puis 
enverra finalement le message suivant : 
« je crois que finalement ce n’est pas 
une bonne idée ». Il semblerait donc 
qu’au sein de cette administration la 
liberté d’expression, même anonyme, 
ne soit pas un principe facile à 
appliquer. 

Zelig terminera son voyage par 
la rencontre avec un organisme 
d’alphabétisation, reconnu par 
Actiris comme lieu de formation des 
chômeurs. Il y rencontre différents 
travailleurs. « Nous sommes 
surchargés de travail, et plus de 
50% de ce temps de travail est à 
présent consacré à de l’administratif, 
notamment en raison de tous les 
documents à compléter pour le 
syndicat, pour Actiris, pour l’ONEM. 
En plus de tout cela, il y a une série 

de courriers à faire pour notre public 
car les gens subissent des pressions 
et ne comprennent pas toujours ce 
qu’on leur envoie. Il faut donc perdre 
du temps à écrire aux différentes 
instances, parce qu’avoir quelqu’un 
au téléphone devient de plus en 
plus difficile. Avant on pouvait régler 
certaines choses par téléphone, 
aujourd’hui on n’y arrive plus. Par 
exemple au syndicat, on tombe sur un 
call-center où ils peuvent uniquement 
dire si le paiement a été fait ou pas, 
sans qu’on puisse connaître la cause 
de la situation. »

Ces formateurs en alphabétisation 
constatent des évolutions au sein 
de leur public et regrettent de ne 
jamais avoir été consultés au sujet 
de ce système de contrôle. « Il y a 
de plus en plus de gens qui viennent 
en formation parce qu’ils y sont 
obligés. Ce n’est plus une démarche 
volontaire, ils se sentent obligés. Or, 
on n’apprend pas sous la contrainte, 
on ne peut pas s’investir. C’est alors 
du temps perdu pour tout le monde. 
Dans nos statistiques, nous avons plus 
de chômeurs complets indemnisés 
qu’avant, et il y a une telle pression 
sur ces personnes qu’elles se sont 
mises à courir, absolument n’importe 
où, dans tous les sens. Cela me 
donnait vraiment l’impression de 
poules auxquelles on aurait coupé la 
tête et qui couraient dans le désordre, 
sans but. Je dois, je dois, je dois… Mais 
je dois quoi ? Et finalement elles ne 
venaient plus au cours. À ce moment-
là j’ai été vraiment interpellée sur ce 
qui se passait. Et ils comprennent bien 
que ça ne sert pas à grand-chose, si 
ce n’est à satisfaire les statistiques 

ça craque...
voyage dans les institutions (suite)
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de l’ONEM. Ce n’est pas du tout 
destiné à améliorer leur situation et 
leur projet personnel qui est dans 
un premier temps, rappelons-le, 
d’apprendre le français pour trouver 
un emploi ou une formation. » 

Un collègue poursuit. « On nous 
met dans un rôle qui n’est pas le 
nôtre, c’est du pur bureaucratique 
administratif, personne ne sait 
pourquoi il faut le faire, mais il le 
faut. Cette situation fait l’objet de 
nos discussions en interne, on voit 
bien qu’on est nous-mêmes parties 
involontaires d’un système. Même si 
on ne veut pas le contrôle social, nous 
devons nous adapter à ce système 

car quand ça touche aux moyens de 
subsistance des gens, on ne peut pas 
se permettre de ne pas répondre. 
Donc nous travaillons à écrire les 
courriers de gens analphabètes, que 
l’ONEM exige pour ne pas couper 
les vivres à des personnes déjà 
très fragilisées et placées dès lors 
dans une précarité accrue. Et pour 
nous, en termes de respect des 
acteurs sociaux, il s’agit de mesures 
totalement explosives mises en place 
sans aucun respect ni consultation, 
sans même aucune information. En 
situation de chômage massif, il est 
difficile pour nous d’imaginer un 
tel rouleau compresseur, une telle 
machinerie de l’exclusion à l’attention 

des plus faibles de notre société, et 
pourtant ça a lieu depuis des années, 
presque sans que personne ne 
réagisse ». 

Fin de l’enquête. Zelig semble avoir 
bien circonscrit la question. Un 
sentiment de grotesque l’a saisi à 
plusieurs reprises : malgré la dureté, 
face à l’absurdité de toute cette 
situation il a parfois vivement ri. Il 
s’en va maintenant préparer sa farde 
de preuves abondantes de recherche 
d’emploi, les vraies et les autres. 

750.000 chômeurs en 
Belgique et on te fait 
croire que c’est ton 
affaire à toi tout seul
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Après avoir lu votre proposition d’emploi, Je me suis vautrée 
devant l’ordinateur  
dont les objectifs n’étaient autres que de vous convaincre de 
ma valeur. 
Je possède une expérience approfondie dans l’autisme à vos 
injonctions,  
c’est pourquoi enfin je vous réponds. 
Il fallait bien que je quitte la débauche  
pour enfin fréquenter les entretiens d’embauche. 
Il me fallait à tout prix être choisie et éviter votre mépris.
Mon cerveau-moulinette s’est mis à tourner,  
une orgie bien organisée,  
moi de nature apathique voulais répondre de vos vœux dans 
les délais les plus vifs.
Prête à me lancer sur ce trampoline,  
tout ça de manière anodine,  
à m’écraser face à votre tribunal,  
pensez-vous cher monsieur qu’on puisse éviter le moindre mal ?
A chaque question je vous promets un orgasme. 
Et le cri qui l’accompagne : ah !
Sans talisman, je vous offre ma richesse  
toutes les attestations de la folie et son geste,  
en dévoilant mes charmes incontrôlés, 
sans prendre garde je me vautre à vos pieds. 
Sachez cher monsieur qu’avec un profil exceptionnel  
il semble que vous soyez tombé sur la 8ème merveille. 
Vous fonctionnez comme un moulin, en tournant dans le vide 
je ne peux fonctionner comme un métro,  
je ne suis pas assez rapide.
Je souhaiterais vivement qu’après l’étalage de mes dons,  
vous en ayez les nerfs entièrement déréglés pour de bon. 
En espérant un silence inassouvi de votre part. 
Veuillez recevoir l’expression de mes transes les plus illisibles.
Ci-joint mon curriculum vitae. 
je suis irrésistiblement... Conne !4
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Cette brochure est dédiée aux brosses à dents clandestines 
qui ne veulent plus vivre seules dans leurs gobelets, aux 
pensionnés qui travaillent en noir pour arrondir leurs fins de 
mois, aux jeunes musiciens qui passent des jours et des nuits 
à créer des beats puissants pour tenter de nous guérir, aux 
écrivains en pleine lumière, aux jeunes et aux plus vieux qui 
sacrifient une journée de recherche active ou de travail pour 
faire l’amour toute la journée, aux gros du fond des classes 
qui n’en ont plus rien à battre, aux bidouilleurs en herbes, à 
ceux et celles qui écrivent leurs belles thèses de doctorat 
sur leurs cartes bleues, à ceux qui dorment à côté de leurs 
anti-dépresseurs pour ne plus entendre les mots d’ordres 
mortifères, à ceux qui attendent une camionnette de 
chantier en se les gelant à 5 h du mat, à ceux qui font reluire 
vos meubles Ikéa pour presque rien, à ceux et celles qui 
gardent nos enfants en douce et en douceur, aux combines 
éclatantes de mille feux, aux premiers de classes repentis 
ou broyés, aux contrôleurs myopes, aux forces diurnes, aux 
travailleurs clandestins de fables créatrices de vies nouvelles, 
aux vastes champs de points lumineux et insaisissables que 
nous constituons !
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